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OIRE,  du  Tisrs-Etat  en  prenant  la  Jcfenfe, 
Vous  faites  pour  toujours  le  bcnhcur  de  la  France, 
Nous  fommes  vos  enfans,  tous  fans  didînelion. 
Si  vous  faviez  combien  toute  la  Nation 
S'applaudit  tous  les  jours  de  vous  avoir  pour  Père  ! 
Vous  êtes  à  fes  yeux  Ton  Ange  tutélaire. 

ACROSTIC  H  E. 

ENEZ,  mortels,  venez  dans  l'Empire  français. 
1  efl  fdr  qu'en  ces  lieux  l'âge  d'or  va  renaître, 
ous  y  verrez  un  Fxù  chéri  de  fes  Sujets, 
m  t  qui,  par  fa  boniç^  mérite  bien  de  Fêtre. 

f^ouis  fera  bientôt  au  comble  de  fes  vœux; 

^  tpGiirqiioif  C'c(]:qu  il  voit  qu'on  varions  rendre lieureux. 

^  lEN  ne  peut,  à  coup  fur,  le  flatter  davantage, 
O  le  meilleur  des  Kois  ]  Un  coeur  fi  généreux 
1=1  nfpire  pour  fon  Prince  un  amour  fans  partage, 
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ACROSTICHE. 

Z  E  défeipéfons  plus  du  falut  de  l'Empire» 
trjnfin,  de  ce  grand  homme  on  reconnoît  le  "prix 
n  'efl:  un  Sulli  nouveau  que  la  fagefîe  infpirc  : 
^  ien  ne  le  touche  plus  que  la  gloire  des  Hs  ; 
Wt,  pour  nôtre  bonheur,  il  féconde  Louis. 
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A  C  R  Q  S  T  I  C  H  E, 


r"  'Ëtat  cempté  fur  voiis ,  Minières  des  Autels  ^ 
trj  t  c'eft  rendre  juftice  à  votre  gràddeur  d  amc. 

O  ontinuellcment  le  zèle  vous  enflamme  ; 
r'  'on  vous  voit  travailler  au  falut  des  mortels. 
W  n  ces  temps  ,  ah  I  s'il  faut  que  l'on  fc  facrifîc^ 
t^d  appellcz-vous  que  c  efl:  pour  fauver  la  Patrie. 
O  race  au  Ciel  1  vous  favez  quel  efl:  votre  devoir, 
trî  t  qu'il  vaut  beaucoup  mieux  donner  que  rceetoifé 


J  C  R  O  S  T  I  C  H  E. 

ES  armes  à  la  main,  fignaler  fon  courage; 
ls>  iix  champsdeMars  vouloir  toujours  vaincre  ou  mourir, 

îz;  eus  le  favons ,  c'eft  là ,  Nobles ,  votre  plaifir. 
C  ui,  la  gloire  <Sc  Thonneur,  voilà  votre  apanage, 

raves  &  chers  Français^  intrépides  Guerriers, 
^  'on  vous  verra  bientôt  cueillir  d'autres  lauriers  : 
trin  zélés  Citoyens,  dans  ces  momens  extrêmes, 
coi  vous  facrifiez  &:  vos  biens,  &  vous-mêmes, 
cr.  ans  celle  on  chantera  vos  nonis^  votre  bon  cœur, 
|rj  t  vous  ferez  Héros  coniriie  par  }a  valeur. 


ACROSTICHE. 

t-^  'on  veut  être  par-tout  des  Etats-Gcuéraux  :  ^ 
X^n  France,  pourquoi  donc  cette  ardeur  infime  f 

H  ous  les  bons  Citoyens  chcriiTant  leur  Patrie, 
1— 1  i  n'eil:  pas  étonnant  de  voir  tant  de  rivaux, 
wii!  qui  n'applaudit  pas  à  ce  zèle  iiéroïque  ! 

eçois,  ô  Tiers-Etat,  cet  iiommagc  authentique. 

'il  falioit  aujourd'hui  pour  l'Etat,  pour  fon  Roi, 
W  tre  facrifié,  fe  dévouer  fbi-niênie , 
H  ti  volerois  t'ofixir,  en  diiant  avec  moi, 
>  ce  prix  expirer  ^  c^eij  un  bonli;::ur  extrême  ; 
^  ant  le  patriotiime  a  d'empire  fiir  toi!- 


^  !JI^  C  ^. 


Quot  parit  in  Patria  fiuctus  concordia  fratrum  ! 
Nantie  fumus  fratresl  Nobis  paur  omnibus  ejî  Rèx*^ 


Sire,  le  vrai  patriotifme 

Nous  immortalife  à  jamais, 

C'cfl:  lui,  fur-tout  chez  le  Français, 

Qui  nous  conduit  à  l'héroiTme. 
Qu'il  efl  beau,  qu'il  eft  grand  de  n'oublier  que  foi. 
Et  d'être  tout  entier  à  l'Etat,  à  fon  Roi! 

Que  Monsieur,  votre  augufte  Frère, 

En  qui  brillent  ces  fentimens, 

A  reçu  d'applaudiiTemens  1 

Que  ce  Prince  au  Peuple  a  fu  plaire! 
Vive ,  vive  à  jamais  ce  Bourbon-citoyen  * , 
Qui  fe  fait  un  honneur  d'être  notre  foutien  î 

*  Paroles  de  Monsieur,  lorfqu'à  la  dernière 
Affemblée  des  Notables  on  lui  repréfentoit  qu'il  étoir 
le  premier  Gentilhomme  de  la  France  :  —Je  fuis  né 
d'abord ,  reprit  ce  Prince ,  Citoyen.. 
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Voila  ,  yoila  votre  modèle  : 

Je  vous  FofFre,  Etats-Généraux. 

Regardez-vous  tous  comme  égaux: 

De-là  naît  la  paix  fraternel  Je. 
Sachez  que  la  concorde  eft  un  riche  tréfor, 
JEt  qu'elle  vous  fera  ramener  Tâge  d'or* 

Comme  les  Sages  de  la  Grèce , 

Que  Thémis  conduife  vos  pas. 

Prenez  l'égide  de  Pallas  : 

Difcutez  tout  avec  fageffe. 
Songez  que  vous  avez  en  vos  iiluftres  mains 
Le  bonheur  de  la  France,  <Sc  le  fort  des  humains. 

Qu'une  réforme  rigoureufe 

Détruife  fi  bien  les  abus , 

Qu'à  jamais  on  en  voye  plus. 

Pour  nous  l'idée  en  eft  flatteufe. 
Que  nous  ferons  heureux  !  Vos  foins     vos  travaux 
Sauront  trouver  en  tout  un  remède  à  nos  maux. 

Avec  une  égaie  mefure 

Compenfez  le  mal  &  le  bien. 

Les  uns  ont  tout,  les  autres  rien. 

Voilà  la  caufe  du  murmure. 
Quoi!  je  travaillerai  toujours  comme  un  Forçat^ 
Sans  avoir  jamais  part  aux  faveurs  de  l'Etat  î 
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Si  vous  donnez  à  la  naiffance, 
La  fortune,  Flionneur,  le  rang; 
'  Si  le  mérite  j  le  talent 
Kont  point  la  moindre  réccmpenfe , 
Au  meilleur  Citoyen  vous  ôtez  tout  efpoir  : 
Il  devient  moins  ad:if  à  remplir  fon  devoir. 

Eh!  qui  peut  voir  d'un  œil  ftoïque 
Tous  ces  favoris  de  Plutus  f 
Ces  impitoyables  Crélus 
Bravent  la  misère  publique. 
Ils  regorgent  de  biens  :  tout  femblç  fait  pour  eux. 
Us  n'en  font  pas  moins  durs  aux  cris  d'cs  mallieureux/ 
Que  vous  dirai-je  des  Judices  f 
Il  faudroit  un  Code  nouveau. 
Pour  redifier  le  Barreau. 
Retranchez  fur- tout  les  cpices. 
Ah!  n'eft-il  pas  honteux  qu'en  gagnant  fon  procès 
On  foit  également  ruiné  par  les  frais  ? 

Et  pourquoi  ce  trajet  immenfe 
Pour  venir  défendre  fes  droits  ? 
Il  faut  que  dans  plufieurs  endroits 
On  traverfe  toute  la  France. 
Survient  un  incident,  un  mauvais  procédé  , 
Il  faut  qu'on  s'en  retourne ,  &  rien  n'eft  décide. 


M  -    '  ///à 

Pourquoi  ces  longues  procédures?  ■/ 

Je  fais  qu'il  faut  approfondir  : 
.  Mais  pourquoi  fiùre  tant  languir? 

Les  ioix  fom-elles  doiic  cbfcures  ? 
Ta  balance ,  Thémis ,  fait  voir  en  un  moment 
Le  bon  où  mauvais  droit,  &:  le  vrai  jugement. 

Le  Minifire  de  la  finance 

Vous  demandera  des  impôts  : 

Croyez  qu'il  les  juge  à  propos. 

Donnez-lui  votre  confiance. 
Vous  le  fa  V  ez  ;  combien  toute  la  Nation 
N  a-t-elle  pas  pour  lui  de  vénération  î 

Que  la  taxe  foit  générale. 

Mettez  fur  chaque  individu  , 

Siiivant  fon  bien ,  fon  revenu 

Une  impoiltion  égale, 
C'efl:  le  meilleur  parti.  Sans  le  moindre  débat ,  - 
Chacun  fera  content  d'être  utile  à  l'État. 

L'oFv  ne  fut  jamais-^ notre  idole. 

Notre  amour  toujours  infini 

Pour  l'État,  pour  un  Roi  chéri , 

Vaut  tous  les  tréfors  du  Padole. 
Nous  facriiions  tout  ;  nous  ne  réfervons  rien. 
Français,  tels  font  vos  cœurs  j  j'en  juge  par  le  mien. 
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SïRE,  VOUS  avez  fait  entendre 

Que  le  Tiers -Etat  à  vos  yeux 

Etoit  un  corps  bien  précieux  ; 

Auffi  vous  né  fauriez  comprendre 
,A  quel  point  envers  vo^us  il  eil  reconnoiffant. 
Plus  que  jamais  il  aime  un  Roi  fi  bienfaifant. 

Louis,  permettez  qu'à  la  Reine 

Ma  Mufe  faffe  un  compliment, 

Qu  elle  mérite  alTurément. 

Oui,  notre augufte Souveraine, 
Votre  chère  moitié,  digne  de  fon  époux  , 
A  part  à  votre  gloire  en  penfant  comme  vousV 

Que  nous  vous  fommes  redevables  , 

O  vous  * ,  dont  le  généreux  cœur 

Nous  a  fait  le  préfent  flatteur 

De  fes  paroles  mémorables  i 
Je  n'ofe  en  faire  içi  que  la  citation  , 
Qui  renouvellera  notre-  admiration, 

*  M.  Necre. 

Voici  les  propres  paroles  de  la  Reine ,  au  fujet 
des  Etats-Généraux  :  Le  Roi  ne  fe  refufera  point  aux 
facrifices  qui  pourront  aiTurer  le  bonheur  public  :  nos 
enfans  penferont-  de  inême ,  s'ils  font  fages  ;  &  s'ils  ne 
letoient  pas,  le  Roi  auroit  rempli  un  devoir,  en  leu-r 
impofant  quelque  gêne. 


QvE  ces  paroles  font  fublimes  ! 

Pour  les  apprendre  au  genre  humain , 

Je  veux  les  graver  fur  1  airain , 

Plutôt  que  de  les  mettre  en  rimes  : 
Que dis-je, fur  fairain  1  c'eftdansnos coeurs, Français, 
C'cil  dans  nos-  cœurs  qu'il  faut  les  graver  à  jamais. 

Princes,  ah Î  vous  ne  fauriez  croire 

Combien  on  a  pour  vous  d amour! 

N'eft-ce  pas  un  jufte  retour  ? 

On  dit ,  en  votre  honneur  Se  gloire , 
Voîlà  du  Tiers-Etat ,  voilà  les  défcnfeurs , 
Aufli  du  Peuple  entier,  avez-vous  tous  les  coeurs. 

Pairs  de  Erance,  votre  Requête 

Vous  fm  un  honneur  infini. 

Tous  les  Citoyens  à  Fenvi 

Voudroient  couronner  votre  tête  ; 
Mais  vous  arrêteriez  ces  tranfports  généreux; 
Votre  unique  plaifir ,  c'eft  d'être  tout  comme  eux. 

Que  le  Français  pour  fa  Patrie , 

Montre  des  fentimens  bien  beaux  ! 

Vous  voyez,  Etats-Généraux, 

Que  lui-même  il  fe  fàcrifie. 
Que  ne  ferez- vous  pas  pour  de  vrais  Citoyens , 
Qui  ne  balancent  point  à  vous  offrir  leurs  biens  I 


Tous  favez  que  LOUIS  nous  aime. 


Si  vous  faites  notre  bonheur , 
Comme  il  n'a  rien  de  plus  à  cœur. 
Vous  le  rendez  heureux  lui-même. 
Que  vôs  noms  feront  chers  à  la  pollérité  I 
Ainfi  vous  parviendrez  à  l'immortalité. 


